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  Pour Sarah, a chuisle mo chroí


En irlandais, histoire se traduit par étoile.
En irlandais, éducation se traduit par lune.
En irlandais, lumière se traduit par perte.
En irlandais, secret se traduit par ruine.
« False Friends », Doireann Ní Ghríofa

[image: ][image: ]Dramatis personæ
Les Croís
Sœur Funèbre : Une sainte.
Frère Esprit : Son garde du corps. Chevalier de l’Œil Creux.
Mère Promesse : Chef des rebelles.
Creidne : Une rebelle.
L’Ours : Un rí rebelle.
Dévot : Un rí rebelle.
Boulier : Un rí rebelle.
Netha Tal-Aneririn : Filí en exil portant une cape à trois couleurs.
Les filles de la montagne.
Frère Caid : Un triste connard.
 
Les Répondants
Mathilde : Une enfant.
Rubeo Medalwyn : Roi du Répondant.
Offrian Medalwyn : Prince du Répondant, fils unique du roi.
Kalifsena Medalwyn : Reine. Seconde épouse du roi.
Talasa : Princesse hors lignage. Fille de Kalifsena.
Abelard Caudefoy : Quatrième fils du marquis Lukas Caudefoy du Modigmark. Souhaite devenir naturaliste.
Armin Tell : Premier préfet du Raisonnement royal.
Hagan Meilyr : Lord-protecteur des Croís.
Symon Aetsomne/MacGiolla : Grand chef des Caucis et lord-sénéchal des Croís.
Lady Aetsomne : Épouse du lord-sénéchal.
Guilliam Baver : Lord et gentilhomme de la Chambre.
Welfin : Lord et gentilhomme de la Chambre.
Adger Gibb : Lord et gentilhomme de la Chambre.
Maître du Raffinement : Responsable de la correspondance de la maison royale.
Fille du Raffinement : Titre officieux.
Lieutenant Gabel : Lieutenant des garderois.
Colby : Maître de la maison Secandeur. Tuteur.
Stord : Archiviste assistant de la maison Secandeur.
 
Les Némédiens
Anu : Reine des Dieux et Mère des Mystères.
La Cailleach : Sorcière de l’Hiver et déesse de la mort.
Macha : Déesse de la guerre et de la souveraineté. La Jument Écarlate. Deuxième des sœurs. La Forge des Épreuves.
Le Distordeur : Demi-créature.
Les Filles Dearg.
L’Élan Aux Sept Andouillers.


AVANT
C’est une belle matinée pour être sacrifiée, songea la jeune fille d’un air sombre, en essayant vainement de se débarrasser des fers qui entravaient sa cheville.
C’était une remarque sage et disciplinée.
— Les dieux se sont montrés généreux quand ils nous ont donné cette île.
C’était frère Caid qui venait de parler. Agenouillé à ses pieds, il serrait les fers assez fort pour meurtrir la peau.
— Nous leur devons la reconnaissance.
Ses lèvres ressemblaient à deux lombrics. Et le reste de son visage était tout aussi répugnant.
— Vous leur devez la reconnaissance.
Un catéchisme familier. Père et elle l’avaient répété chaque soir tandis qu’ils versaient du miel sur le petit autel consacré à la reine Anu. Voilà en quoi la discipline consistait avant que frère Caid vienne la tirer du lit. Le baiser de miel. Une prière avec Père avant d’aller se coucher.
En toute honnêteté, cette terre vous inculquait la discipline si elle vous était encore étrangère. La montagne de Crom Dubh aurait été impressionnante même si elle n’avait pas été sacrée – un vénérable grand-père en granit noir parsemé d’éternelles croûtes neigeuses planté dans la plaine couverte de bruyère de l’Umhaill comme une épine sur la tige d’une rose.
Cela seul aurait suffi à la rendre magnifique. Mais le Crom Dubh était sacré, et cela rendait sa splendeur oppressante. Le sommet nu et arrondi était l’endroit où Anu, Mère des Mystères, s’était manifestée à leur peuple pour la première fois. C’était l’endroit où Ogma avait partagé l’art de la poésie, où Brí la Forge avait enseigné les secrets de la fabrication des épées.
Le Crom Dubh se dressait, menaçant dans tous les sens du terme. Il donnait des cauchemars aux enfants et la jeune fille ne se souvenait que trop bien des siens. Et aujourd’hui, depuis ce saint lieu battu par les vents, elle contemplait l’intégralité de l’île de Croí qui s’étendait devant elle, froissée et raccommodée comme la léine de son père sur ses propres épaules.
L’aube était spectaculaire, elle aussi. Mais cela ne la réconfortait guère. Elle avait amplement eu le temps de l’observer, blottie dans l’ombre de l’autel, s’efforçant de se protéger du vent qui menaçait de la changer en statue de glace.
La première lueur était apparue sur l’horizon comme un nuage de lait se répandant dans une tasse de thé. La plaine de Scáthach, profonde dépression violette qui s’étendait en contrebas, avait été envahie par une lumière dorée et la ligne argentée de la Dunadhach était devenue l’unique défaut de la courbe.
Au cours de ses prêches, frère Caid affirmait que le jour et la nuit étaient ennemis, mais en observant l’élégante retraite des ténèbres, la jeune fille ne put s’empêcher de penser à ses parents qui s’esquivaient avec grâce lorsqu’ils se croisaient dans une embrasure de porte, mesurant avec amour et précision les limites de leurs corps respectifs.
C’était un putain de spectacle, elle devait bien le reconnaître, mais ses mains revenaient inlassablement se poser sur la chaîne et les fers.
Je vérifie qu’elles sont bien accrochées. C’est tout. Une autre remarque sage et disciplinée qu’elle s’autorisa donc à poursuivre. Frère Caid lui avait expliqué la signification du rituel au cours de la longue marche et elle n’avait pas pu se débarrasser de la boule de tissu qui la bâillonnait pour protester.
Tout devait être parfait. La reine Anu aimait l’aube. Seuls les sacrifices convenables pouvaient l’inciter à accorder son tabharthas, la bénédiction qui garantissait une récolte abondante, des moutons en bonne santé et des accouchements faciles – qui fourniraient de nouveaux candidats pour les sacrifices.
C’était si bien préparé. Il n’y avait pas le moindre doute à propos des résultats. De meilleures récoltes. Un hiver doux. Ce n’était pas une prière, mais un rituel. Pas un espoir, mais un contrat. Un échange commercial. Avec des conditions de vente clairement définies.
Les ongles de la jeune fille étaient fendus à force d’essayer d’ouvrir un maillon de la chaîne. Si je parvenais à m’échapper, cela signifierait peut-être que ce marché n’est pas aussi parfait qu’il y paraît.
Et peut-être que je pourrais rentrer chez moi.
— Merde. Merde ! Merdemerdermerde…
Ce fut seulement quand une petite plaque de rouille se brisa sous ses coups de talon – emportant un fragment de peau avec elle – qu’elle se rendit compte que c’était elle qui avait crié. La chaîne n’était pas solide et l’anneau de fixation rivé dans la pierre était rugueux et rongé par les intempéries. Mais c’était sans importance. La chaîne n’avait pas besoin d’être solide. Il suffisait qu’elle le soit un peu plus que la jeune fille.
Elle lança deux ou trois autres grossièretés. En partie parce que cela la réconfortait, en partie parce que personne ne pouvait l’entendre, sinon la montagne, l’autel et la chaîne. Le vent fort plaquait la léine de Père sur ses clavicules, tourbillonnant autour du ciel comme un ladre raclant son écuelle de soupe. L’herbe ondulait, gris-vert dans la faible lumière.
La scène aurait pu être paisible. La scène aurait pu être superbe. Si la jeune fille avait pu oublier, ne serait-ce qu’un instant, que le soleil se levait. Elle imagina qu’elle le voyait. Qu’elle voyait le moment précis où le jour commençait. Qu’elle le voyait approcher comme une hache…
L’autel. Une étoile blanche de pierretorque, appelée ainsi en hommage aux épais colliers de pierre portés par les anciens dieux. Il était deux fois plus large que la jeune fille et lui arrivait à la taille. « Une extrémité dans ce monde et une dans l’autre », disait-on. Il n’était pas couvert d’or ou de belles gravures comme dans les histoires, mais il étincelait si fort qu’on l’apercevait à des kilomètres à la ronde contre le granit noir du sommet.
Elle pouvait le pousser, non ? Il avait bien fallu le monter jusque-là. D’une manière ou d’une autre. À moins que cette foutue Anu s’en soit chargée. Peut-être que l’herbe était assez glissante pour qu’elle parvienne à le faire bouger. La pente ferait le reste.
Et avec beaucoup, beaucoup de chance, peut-être qu’elle ne perdrait pas sa jambe.
La chaîne cliqueta tandis qu’elle approchait de la pierre comme un cheval nerveux. Elle plia les genoux et poussa.
Rien. Pas un centimètre. Elle y mit pourtant toutes ses forces. Jusqu’à ce que la terreur remonte le long de sa colonne vertébrale et jaillisse par sa bouche dans un hurlement qui aurait blessé cet enfoiré de frère Caid.
Ils étaient venus la chercher la nuit où Père était absent, parce qu’il était grand et fort, et qu’il lui avait appris à ne jamais courber l’échine. Elle n’avait pas hurlé quand ils avaient enfoncé la porte. Parce qu’à l’ouest, là d’où elle venait, on ne hurlait pas. Et parce qu’elle était trop choquée pour le faire.
On ne pouvait pas dire qu’elle ne croyait pas. Les Répondants avaient interdit la vénération des anciens dieux, mais chaque maison croíe avait son autel caché et chaque enfant croí connaissait les vieilles légendes.
Les sacrifices étaient importants. Les dieux de Croí étaient insatiables. Ils buvaient, festoyaient et se battaient tout au long des histoires, alors on leur offrait du vin de prune, une miche de pain frais et tous les vêtements dont on pouvait se passer.
Mais cela n’empêchait pas les hivers rudes. Les mauvaises récoltes. Les taxes à payer. Alors personne ne disait rien si, par le plus grand des hasards, vous montiez jusqu’à l’autel et récupériez un peu de pain pour nourrir vos gosses quand les bénédictions tardaient à arriver. Pourquoi s’en priver ? Les dieux n’avaient certainement aucune envie que vous mouriez de faim !
Dix ans s’étaient écoulés depuis la dernière fois que frère Caid était venu dans le túath. Dix ans, parce qu’il était chargé d’une centaine de villages minuscules le long de la côte. Sans parler des Répondants dont il ne devait pas croiser le chemin. On pouvait vous offrir une ferme en échange d’un scalp de frère.
De vieilles taches rouges maculaient la pierre blanche. Si je survis, je leur offrirai son scalp sans rien demander en échange.
Elle blasphémait à présent, et qui aurait pu le lui reprocher ? Au cours des dix dernières années, frère Caid était devenu une sorte de dieu, lui aussi. Une histoire qu’on se racontait. Un autel sur une fenêtre, poli à force d’être touché.
Mais il n’était pas réel. Il n’y avait aucune raison de le craindre. Pas plus que Macha de l’Été, ou le Séneçon Riant, ou la Cailleach qui pouvait tuer d’un regard.
Sur la pierre, les taches vieilles de dix ans étaient délavées. Tout le monde racontait que la fille O’Cuain s’était enfuie.
Qu’est-ce qu’on racontera sur mon compte ?
Ce fut à ce moment qu’elle sentit des mains sur son dos.
— Allez, ma fille. (La voix de Père couvrit le cri de la jeune fille, aussi tranquille que s’il lui présentait une tasse de thé.) On rentre à la maison.
Il tenait un marteau et un ciseau à la main.
C’était comme une permission. Elle avait fait preuve de courage quand elle était seule. Mais Père était arrivé, aussi solide que l’autel et plus dur que la chaîne. Et la première chose qu’il fit fut d’enrouler son brat épais autour d’elle et de l’emmailloter comme une enfant. La douceur de son geste libéra sa terreur et, tout à coup, elle dut faire un effort considérable pour ne pas s’emparer des outils pour briser la chaîne – ou sectionner son tibia, si cela se révélait plus facile.
— Tu n’étais pas là, bafouilla-t-elle. Tu n’étais pas là et ils ont enfoncé notre porte…
— Je m’occuperai de la porte, grommela Père. (Elle ne savait pas pourquoi cette intrusion l’avait marquée à ce point.) Ou bien nous partirons, d’accord ? Nous irons vers la côte et gagnerons l’Érainn. Ou nous nous ferons marins. Qu’est-ce que tu en penses ? Nous traverserons la Mer inconnue jusqu’aux terres où les prêtres ne s’aventurent jamais, et je te réveillerai chaque matin en chantant une chanson.
— Pitié, tout sauf ça, dit-elle avec un petit rire étouffé. Et frère Caid ?
— Je m’occuperai de lui aussi. (Elle ne l’avait pas entendu parler avec cette voix depuis la mort de Mère.) Tu pourras regarder.
Père se pencha, le ciseau à la main, et des sanglots de soulagement s’échappèrent de la gorge de la jeune fille. Soudain, la montagne devint magnifique. L’air devenait plus doux. Le soleil se levait, rapide et implacable. Elle sentait le pouls de Père au contact de son épaule tandis qu’il frappait la chaîne.
Il n’y avait pas de marché. Il n’y avait pas de dieux. Il n’y avait que des prêtres. Des hommes qui aimaient les histoires, le pouvoir et le son de leur voix. Il n’y avait jamais eu autre chose. Des jeunes filles avec des chaînes aux chevilles et des prêtres qui étanchaient leur soif de sang et de vin de prune sucré.
— J’y suis presque, marmonna Père. Presque…
Et alors…
Un frisson.
Un tremblement.
Un bruit couvert par un autre bruit.
— Père ?
— Ferme les yeux ! siffla-t-il. Tout de suite !
Elle obéit sans réfléchir, crispant les paupières tandis que les énormes bras de Père l’attiraient vers lui. Le brat se transforma en masse oppressante, écorchant son front, l’obligeant à tourner et à baisser la tête.
Père avait fermé les yeux aussi. La jeune fille le sentait dans la tension de son corps, dans sa chaleur et sa peur.
Un nouveau bruit fit trembler leurs os, la pressant un peu plus fort contre la laine épaisse de la cape. Elle se débattit, essaya de se dégager afin de pouvoir respirer. Comment la montagne pouvait-elle bouger sous ses pieds ? C’était impossible et pourtant…
Le Crom Dubh. L’horrible pointe noire. Elle tremblait.
Quelque chose arrivait.
Les dieux. Les mots se présentèrent avec une telle froideur et une telle clarté qu’ils auraient pu être prononcés par frère Caid. Une promesse avait été faite. Un marché avait été passé. Et ce n’était pas la reine Anu qui venait la punir. La jeune fille connaissait les sermons. Elle savait ce qui arrivait quand un marché n’était pas respecté.
Repliée sous le corps massif de son père, elle ouvrit les yeux pour voir le petit trou chaud entre la poitrine et le nez d’où s’échappait encore un nuage de buée. Le froid de l’hiver par un petit matin d’été.
C’était la Cailleach. La Sorcière de l’Hiver qui traînait ses chaînes de glace dans son sillage.
— Ferme les yeux, souffla son père.
La Cailleach, qui pouvait tuer d’un regard.
La jeune fille ne voyait rien d’autre que Père, la laine dense de sa cape raidie et rendue piquante par un froid qui n’avait rien de naturel. Elle sentait le cœur de son père à travers sa léine, battant comme un oiseau prisonnier d’un drap. Elle entendait la Cailleach sans aucune difficulté, car une créature si gigantesque ne pouvait être qu’assourdissante.
Le bruit rauque de l’air dans les poumons.
Le froid qui la giflait par vagues. Si froid qu’il produisait un son ressemblant au bruit qui résonne dans vos oreilles quand vous ouvrez grand la bouche.
Le cliquetis métallique des chaînes glacées.
Les dieux existaient bel et bien.
Les dieux existaient et ils venaient la chercher.
— Père, haleta-t-elle, possédée par un élan de bravoure démente.
C’est moi qui ai commis une erreur. C’est moi qui ai blasphémé.
Tout n’était pas perdu. Il restait peut-être un moyen de tout arranger.
— Lâche-moi. C’est ma faute. C’est moi le…
— Sacrifice, la coupa-t-il. Très bien.
Il leva la tête et les muscles de ses bras se relâchèrent.
— Non !
La chaleur de Père se glissa en elle. Les battements de son cœur hoquetèrent avant de s’évanouir.
Des conditions parfaites.
Un subtil changement peut avoir de terribles conséquences.
Père bascula en arrière et la jeune fille se retrouva face à la déesse de la mort.
C’était comme si quelqu’un avait rassemblé les histoires de vieilles femmes les plus cruelles, les plus méchantes et les plus caricaturales pour assembler une créature haute de dix mètres. La peau de la Cailleach avait la fragile texture d’une aile de mouche. Ses dernières dents étaient cachées par des plaques de moisissure grisâtre. Ses cheveux avaient la beauté surprenante que confère parfois le grand âge : un voile diaphane qui enveloppait son corps nu comme un banc de brume.
Ses orbites étaient aussi noires et vides que des portes enfoncées.
Et le fait que frère Caid n’ait eu qu’en partie raison n’était pas particulièrement réconfortant. La Cailleach ne traînait pas de chaînes – son bras gauche était une chaîne. Des mètres et des mètres d’épais maillons de glace sale qui laissaient de profonds sillons dans la terre.
— Vas-y, souffla la jeune fille.
Le froid qui émanait de la déesse avait un poids réel. Il mordait la sueur qui coulait des aisselles de la jeune fille. Transformait les larmes qui coulaient sur ses joues en masses denses, glacées et craquantes. Elle sentit le givre piquer le bout de sa langue quand elle reprit la parole.
— C’est pour ça que je suis là, non ?
La Cailleach la toisa en silence et la jeune fille soutint son regard. C’était toujours mieux que de contempler le corps à ses pieds.
— Prends-moi aussi.
C’était une supplique. Une prière. Et la déesse avança, véritable glacier en mouvement. Elle enjamba la malheureuse comme si elle n’existait pas. Elle était si grande que la jeune fille entendit les grincements de chaque muscle, les contractions et les relâchements de chaque tendon, quand la main gigantesque se baissa, se referma sur l’autel…
La chaîne.
… le souleva et le jeta avec violence.
Un tiraillement à hauteur de la cheville, tout juste assez fort pour la faire trébucher. Rien de plus. La chaîne avait dû se rompre.
Et puis tout fut terminé. L’aube laissa place au jour. Le ciel pourpre se changea en or. La déesse descendit la pente et s’éloigna en tirant sa chaîne derrière elle, gelant l’herbe sous ses pieds.
C’était censé être une histoire.
Les genoux de la jeune fille flageolèrent et ses jambes la trahirent. Elle se retrouva soudain sur l’herbe. Le froid de ses yeux avait dû s’étendre, car elle ne voyait plus rien que les nuages blancs de son souffle qui se dissipaient. Merci, pensa-t-elle.
La Cailleach l’avait bel et bien tuée. Ça avait juste été un peu plus long que prévu.
La prière s’échappa de ses lèvres sous la forme d’un tourbillon de buée glacée, puis l’aurore s’en empara également.


I
Une Remarque Sage et Disciplinée
1
SŒUR FUNÈBRE
L’attaque aurait lieu aujourd’hui.
Sœur Funèbre le sentait. Elle était réveillée depuis des heures, écoutant l’armée qui se préparait au-delà des parois de sa petite roulotte en bois. Les marteaux des forgerons, les reniflements et les claquements de sabots des chevaux ; les beuglements du bétail ; le marmonnement haché et incessant de milliers d’hommes, de femmes et de femmes se comportant comme des hommes – il n’y avait pas de variation notable, mais les notes de la chanson se chantaient sur d’autres tonalités. C’était la différence entre une conversation et une dispute.
L’attaque aurait lieu aujourd’hui.
Elle laissa échapper un sifflement, saisie par le froid du petit matin, puis se tortilla pour s’extirper de ses couvertures et entreprit de s’habiller. D’abord, le pantalon de laine noire, avant de lever les bras pour enfiler la longue léine noire qui glissa sur son corps petit et râblé. Ensuite, les bottes en cuir à demi tanné, un peu d’eau glacée venant de sa petite cuvette en étain et deux touches d’encre noire sous ses yeux aussi bleus que le plumage d’un martin-pêcheur.
Enfin, elle accrocha le brat rouge et rugueux sur ses épaules : une lourde cape carrée qui tombait sur le dos et la poitrine comme une cuirasse, assez épaisse pour détourner un coup de couteau.
C’était le seul vêtement qu’elle avait conservé de sa vie précédente. Sa seule possession qui ne soit pas teinte maladroitement en noir. Frère Esprit lui avait dit que cela nuisait à son image. Elle lui avait répondu d’aller se faire foutre. Au bout du compte, ils s’étaient accordés sur le fait qu’ils n’étaient pas d’accord.
Elle était en train de rassembler ses courts cheveux roux en pointes avec le misérable restant de sa précieuse cire d’abeille quand on frappa à la porte avec force et détermination. Elle obligea le visiteur à patienter, rangeant ses quelques affaires dans sa sacoche, les unes après les autres. Il n’y avait pas grand-chose. Sa cire d’abeille, un couteau, deux demi-scrupules répondants qu’elle avait récupérés sur un corps. Tout ce qui la rendait utile se trouvait dans sa tête.
Quand elle eut glissé le sac à son épaule et inspiré un grand coup, elle se décida enfin à tendre le bras et à ouvrir la porte de la roulotte. Dans l’encadrement, elle aperçut une silhouette qui se dessinait sur l’aube douloureusement lumineuse.
— Le sac, ordonna frère Esprit en lui tendant l’objet. Tout de suite.
Sœur Funèbre l’enfila en veillant à ce qu’il n’endommage pas les pointes de ses cheveux. Au moins, ils le lavent, songea-t-elle. Ça aurait pu être pire.
« Prends du plaisir dans les actes de rébellion les plus insignifiants. » Tel était le conseil que mère Promesse lui avait donné. Et comme elle avait passé l’intégralité de sa vie à se rebeller, elle savait de quoi elle parlait. Sœur Funèbre aurait pu pester contre son manque de liberté. Trois semaines passées dans cette roulotte, secouée comme un haricot dans un bocal, ne sortant que pour s’étirer, pisser ou conseiller des guerriers qui transpiraient de peur à sa vue.
Trois semaines avec le sac sur la tête. À ne parler que quand on lui parlait. À se demander si le froid finirait un jour par abandonner le brat de son père.
Mais avouer cette faiblesse à ces guerriers était un honneur qu’ils ne méritaient pas. Et sœur Funèbre descendit donc de la roulotte comme elle serait descendue d’une chaise à porteurs répondante. Elle aurait voulu qu’ils voient tous son sourire.
Il lui fallut un moment pour s’habituer à la pénombre. L’année touchait à sa fin et le froid était sec. Le vent plaquait le tissu rêche du sac contre ses pommettes. Les bruits étaient étouffés, mais amplifiés. Un rugissement sourd de sons discordants ponctués par une soudaine clarté. Des cris, des hurlements, des claquements, des cliquetis. Un jeune garçon poussant un juron après avoir fait tomber sa lance. Une paire de bottes qui avait rétréci au cours de la nuit. Personne n’aimait un soldat appelé Maeg, et personne ne l’aimerait jamais.
Tout le monde débordait de vie et sœur Funèbre en conçut une certaine satisfaction. Il n’était pas impossible qu’ils soient tous morts d’ici midi.
Il avait fallu une année pour rassembler cette armée. Une année de menaces, de cajoleries, de supplications et de marchandages. De mouvements de troupes secrets et d’entraînement. De discours vibrants dans des clairières et au fond de vieilles granges pour essayer de convaincre des fermiers d’abandonner leurs champs et les bergers leurs troupeaux. Une année passée à forger des lames et à fabriquer des flèches en toute discrétion pour qu’une poignée de ces gens dispose d’armes capables de faucher autre chose que les blés.
La plupart de ces événements s’étaient déroulés avant le recrutement de sœur Funèbre. Elle s’était impliquée tardivement dans cette guerre, si l’on pouvait dire cela alors que les Croís n’avaient rien connu d’autre depuis trois cents ans. C’était peut-être pour cette raison qu’elle n’était pas très à l’aise à l’idée que, d’une manière ou d’une autre, c’était elle qui déciderait combien d’entre eux mourraient au cours de la matinée.
Tel est mon fardeau, se dit-elle. Mon sacrifice. Et il n’y avait pas de plus grand sacrifice pour le Soulèvement. Mère Promesse l’avait affirmé, elle aussi. Si l’île de Croí voulait se débarrasser de ses oppresseurs, chaque homme, chaque femme et chaque enfant devrait trouver le moyen de se rendre utile.
Et bien que sœur Funèbre ne puisse s’empêcher de retourner tout ce que la vieille femme avait dit, comme un jardinier en quête d’épines, elle ne pouvait pas davantage s’empêcher de l’approuver. Il aurait fallu être la dernière des malotrues pour se plaindre du sac qu’elle portait sur la figure alors qu’elle était entourée par ceux qui allaient livrer bataille, qui allaient tuer et qui allaient mourir. Si les guerriers craignaient le regard de la Cailleach au point de mettre un sac sur la tête de sœur Funèbre, grand bien leur fasse.
Cela ne cachait pas grand-chose. Quand une armée se mettait en marche, sa première victime était la terre.
Chaque brin d’herbe était piétiné. Chaque tête de bétail était massacrée pour soutenir la longue marche vers l’est. Chaque arbre était abattu pour alimenter les tourailles. Chaque cours d’eau était vidé de ses poissons. Même les écureuils servaient de cibles d’entraînement aux fils des ríthe. Bien qu’elle fût enfermée dans une cage sans fenêtres, sœur Funèbre entendait chacune de ces morts.
Les notes d’une chanson qui n’était chantée que pour elle.
En ce moment même, les morts formaient un brouhaha constant qui cherchait à attirer son attention, comme des conversations dans une pièce voisine. Un guerrier tuait une couleuvre d’un coup de couteau. Dans le ciel, un faucon crécerelle s’abattait sur une grive en plein vol. Sœur Funèbre ne brandirait pas une lame au cours de la journée, contrairement à la grande majorité des personnes qui se trouvaient autour d’elle, mais la perception de ces morts était sa manière de servir la cause.
Elle resserra le brat sur ses épaules et tendit le bras, attendant que frère Esprit s’en empare.
— Bonjour.
Elle n’obtint pas d’autre réponse qu’une poigne ferme se refermant sur son bras. Il l’entraîna à travers le camp et elle se laissa faire. Elle était certaine que les obstacles vivants s’écarteraient de son chemin et que frère Esprit se chargerait de lui faire contourner les autres. Elle était une figure de proue de ce Soulèvement. Il fallait préserver les apparences. Son aura de grâce inquiétante en prendrait un sacré coup si elle trébuchait sur un piquet de tente.
— Vous avez bien dormi ?
Frère Esprit dormait sous la roulotte, avec un œil ouvert au cas où quelqu’un essaierait d’assassiner sœur Funèbre pendant son sommeil. Ils le savaient tous les deux. Les habitants de Croí ne soutenaient pas tous le Soulèvement. Certains avaient si peur de l’épée suspendue au-dessus de leur tête qu’ils étaient prêts à tuer pour l’empêcher de tomber.
Parfois, sœur Funèbre entendait frère Esprit tendre l’oreille de l’autre côté de la paroi de la roulotte. Le crissement du cuir quand il serrait la poignée de son épée. Parfois, au cours des nuits froides, elle avait l’impression de sentir la chaleur de son souffle.
— Vous préféreriez une place au sein de l’avant-garde ?
Une autre ligne d’attaque. Frère Esprit n’y répondit pas non plus.
— Si c’est le cas, je vous libère officiellement de votre geis. Vous n’êtes plus tenu de me servir, chevalier de l’Œil Creux. Vous pouvez mourir au combat de votre choix, couvert du sang des Répondants.
Silence. Sœur Funèbre libérait officiellement frère Esprit de sa geis cinq ou six fois par jour ces derniers temps. Jusqu’à présent, cela n’avait rien donné. Il serra son bras un peu plus fort tandis qu’un groupe de guerriers passait devant eux. Assez près pour qu’elle sente les notes salées de leur transpiration.
Elle possédait plus de sens que les cinq qu’elle avait reçus à la naissance, mais pour visualiser frère Esprit à cet instant, elle avait seulement besoin de ses souvenirs. Il lui avait été attribué en même temps que son équipement. Des cheveux et des yeux aussi noirs que son humeur, comme s’il avait été choisi pour être assorti aux vêtements qu’elle portait.
C’était peut-être pour cette raison qu’elle le provoquait si souvent, dans l’espoir de voir son visage figé et déplaisant exprimer autre chose qu’un mépris contenu.
— Avancez, murmura-t-il, ses doigts brûlants sur sa peau.
C’était toujours son bras. Ou son poignet. Ou son épaule, remarqua-t-elle. Il ne la prenait jamais par la main.
Il avait parlé, cependant. Une modeste victoire. Sœur Funèbre tenta de nouveau sa chance.
— Ils sont prêts ? L’armée, je veux dire. Sont-ils… ?
Il y avait déjà eu des rébellions contre les Répondants. La campagne de Cirefondue, le Tumulte du Dál Riata. On apprenait comment elles s’étaient terminées. Dans certains endroits, des cadavres se balançaient encore au bout de leur corde.
Leur louvoiement entre les tentes se transforma en ligne droite sur un sol ferme, damé par les pas. Ils étaient dans une nouvelle partie du camp à présent. Le vent, plus vif, apportait l’odeur chaude et puissante des chevaux. Les cris rauques des guerriers avaient été remplacés par des bulles de conversations étouffées et pressées. Sœur Funèbre ne sentait plus qu’à peine les relents des ordures.
— Est-ce que vous avez déjeuné ? demanda-t-elle, changeant son angle d’attaque. J’ai entendu des guerriers dire qu’ils ne pouvaient pas manger avant une bataille, mais vous feriez mieux d’avaler quelque chose…
— Arrêtez.
Ils ne devaient pas être loin des ríthe. Sœur Funèbre savait d’expérience que, quand ils étaient seuls, frère Esprit pouvait l’ignorer pendant des jours d’affilée.
— Arrêter quoi ?
— Arrêtez de vous montrer amicale.
— Je suis naturellement amicale, dit-elle sur un ton joyeux. Les gens l’ignorent parce que j’ai tendance à porter un sac sur la tête.
Deux mains la saisirent par les coudes et, bien qu’elle ne puisse rien voir, sœur Funèbre sentit que frère Esprit la toisait avec colère. Et avec une telle intensité qu’elle se demanda si le tissu du sac n’allait pas s’enflammer.
— Ce moment n’a nul besoin de ce genre de chose, lâcha-t-il d’une voix plate. Ce moment exige de la dignité. De la vénération. Et du silence. À supposer que vous compreniez le sens de ce mot.
Sa main vint se poser sur la nuque de sœur Funèbre avec une douceur en parfaite contradiction avec ses paroles. Il guida la tête de la jeune femme à travers le tissu. Les bruits du camp se transformèrent en toile de fond sonore. Sœur Funèbre frissonna au contact de ses doigts.
Elle avait toujours l’impression qu’il s’agissait d’une sorte de rituel.
— Mes ríthe, clama frère Esprit d’une voix soudain riche et chaleureuse.
Jamais il ne prenait cette voix pour s’adresser à elle. C’était son rôle dans le spectacle, dans ce curieux duo qu’ils formaient.
— Accueillez sœur Funèbre, sainte vivante de la déesse de la mort.

2
ABELARD
L’enthousiasme d’Abelard Caudefoy avait survécu à bien des épreuves.
Il avait survécu à une vie en opposition radicale à celle que sa famille avait espérée. Il avait survécu à sa scolarité – ce qui était un véritable exploit –, à deux tentatives de mariage et à trois échecs à l’entrée de l’université de Ceolmund à Fyren, Lofgeorn et Wlanc.
Maribeth Gonwald, sa seconde fiancée, qui n’avait pas laissé Abelard indifférent, avait déclaré qu’on ne pouvait pas lui reprocher son manque d’enthousiasme. Plus tard, quand il avait compris qu’il ne s’agissait pas d’un compliment, son enthousiasme y avait survécu également.
Alors bien entendu, quand il avait été convoqué dans les appartements de son père pour se voir accorder – pour la première fois de sa vie – un poste de confiance et une tâche à accomplir, il ne s’était pas posé une seule question sur la manière dont il allait procéder.
Il avait enfourché son cheval et traversé une matinée humide et vitreuse pour traverser les collines parsemées de langues de brume et couvertes de rosée du domaine familial. Il était accompagné par une lettre qui se trouvait dans la poche de son manteau et par une chaleur inhabituelle au creux de sa maigre poitrine. Abelard Caudefoy n’avait jamais eu l’occasion de se rendre utile à son père et il découvrait avec surprise combien il le regrettait.
Quais d’Anfloga se trouvait à une demi-journée à cheval. Ce n’était qu’une anfractuosité minuscule sur la côte humide et déchiquetée, comme si quelqu’un avait appuyé son pouce sur un bloc d’argile. Un peu plus au nord, on trouvait les falaises de Mortigern – mornes et envahies de hérons – et, au sud, les tours de guet Victoire et Résistance.
La région se composait essentiellement de marais et de lichens, et la côte ne valait guère mieux. Les entrepôts chaulés et les appontements en bois d’Anfloga ne présentaient qu’un seul intérêt : à cet endroit, moins d’une trentaine de kilomètres séparaient Cœurdeterre de Croí.
Ce matin-là, l’étroit bras de mer était couvert de navires.
Des caravelles fendaient les flots gris sombre avec aisance. Des barques luttaient contre les vagues. Les barges et petits cogues de pêche bas et ventrus étaient si nombreux que les craquements et les grincements couvraient le rugissement étouffé de la mer. Si nombreux qu’Abelard songea que, mis bout à bout, ils auraient pu former un pont jusqu’à Croí.
Il n’avait vu tant de navires rassemblés qu’une seule fois auparavant, au cours de son enfance dans la capitale. Alors que les cogues et les caravelles s’éloignaient avec majesté du port de Dreodyrne pour gagner le large, il se rappela avoir pensé que les flottes de guerre avaient quelque chose d’extraordinairement ordonné. Chaque bâtiment était une île de bois laqué, aussi net et soigné que des repères sur une carte.
Mais tandis que le premier navire approchait d’Anfloga, il s’aperçut qu’il n’y avait rien d’extraordinaire dans les foules nauséeuses entassées sur les ponts. Rien de net et de soigné dans la peur qu’on lisait sur les visages.
— Évacuation ? souffla le maître du port. Comment ça ?
Il avait un visage fait pour exprimer l’exaspération, composé en majeure partie de sourcils épais, avec une courte barbe carrée ressemblant à l’extrémité d’un ciseau à bois et la peau hâlée des gens qui passent leur vie face à la mer.
Son bureau, aussi sombre que le terrier d’un blaireau, sentait le papier flétri et la frustration. Abelard avait attendu patiemment que l’homme aille chercher quelque chose ressemblant à une chaise avant de capituler avec grâce.
— Je suis désolé de la gêne que cela peut occasionner, dit-il avant de grimacer.
Tu t’étais promis d’éviter les excuses. Cela lui était difficile, parfois. Contrairement à ses frères. Hugh, Astor et Berrigan étaient tous admirables – fiers et pâles, avec des sourcils faits pour toiser et des mâchoires destinées à être contractées. De véritables statues des Premiers Parmi qui avaient fondé le Répondant une éternité plus tôt.
Abelard, lui, avait la carrure et la constitution d’un éphémère. Il portait toujours un vieux manteau de garde-chasse parce qu’il avait cent poches pour entreposer ses bocaux à insectes et des bouts de fil très utiles. Il ne ressemblait pas à un Premier Parmi. Il ressemblait plutôt à un pinceau.
Mais ce jour-là, il avait fait un effort. Ses boucles rousses étaient maintenues en place par un anneau d’argent ; son manteau et son pantalon gris étaient repassés ; ses bottes grinçaient presque sous le poids de la cire ; ses longs doigts – la seule partie de son corps qui lui plaisait – étaient entrelacés dans son dos comme sur ses portraits préférés.
Et il fallait qu’il gâche tout cela en s’excusant. Présenter des excuses à une personne socialement inférieure était un des actes les plus inconvenants qu’on puisse imaginer. Comme manger avec les doigts.
— Si nous pouvons revenir à l’affaire qui nous intéresse…
Ce n’était pas parfait, mais c’était mieux que rien.
— Bien sûr, milord. Vous disiez ?
Ce terrain était moins risqué. Tout ce qu’Abelard avait à faire, c’était répéter ce qu’on lui avait dit. Père avait écrit une monographie à ce sujet. Une monographie qui avait suscité une délicieuse indignation à Dreodyrne. Elle laissait entendre qu’il n’y avait rien de fondamentalement différent entre un roi et un paysan. Sinon le sang, bien entendu. Et l’éducation. Et les soldats. Et la lignée qui pouvait remonter jusqu’aux Premiers Parmi. Rien de tangible, donc.
Pourtant, l’idée était qu’en parlant à un membre de la Pairie on parlait à tous. Pour employer un terme de commerce, chacun assurait les autres.
Les épaules d’Abelard se raidirent instinctivement. « Si incroyable que cela puisse paraître, avait murmuré le marquis Lukas, quand on vous parle, d’une certaine manière, on parle au roi. »
Abelard était peut-être un pinceau, mais c’était également un Caudefoy et il avait une tâche à accomplir.
— Si nous pouvons revenir à l’affaire qui…
On frappa à la porte, si fort qu’un nuage de poussière tomba des poutres.
— Capitaine Taber au rapport, milord, déclara l’homme qui entra et salua d’un geste aussi tranchant qu’une lame. Vous. Le maître du port. Venez avec moi.
Et le maître du port obtempéra. Sans hésiter. Alors qu’Abelard n’avait pas encore tiré la lettre de sa poche. Quand il se ressaisit et sortit dans la lumière pâle et laiteuse du soleil, il était déjà trop tard. La colline était couverte d’hommes portant des pantalons noirs et les tuniques bleues des Caudefoy qui montaient des tentes et plantaient des piquets à coups de maillet avec organisation et méthode. L’efficacité répondante à son apogée. Ce qui était d’autant plus agaçant qu’Abelard n’avait même pas eu l’occasion d’en prendre la direction.
— Je ne comprends pas, dit le maître du port. (Abelard ne put s’empêcher de remarquer qu’il s’adressait à Taber et non pas à lui.) Ils évacuent Corne ?
Corne était le siège du gouvernement répondant sur Croí.
Taber se renfrogna.
— Ce n’est pas à vous de…
— Blansceau, dit Abelard. Pour commencer.
Le maître du port laissa échapper un sifflement entre ses dents. Blansceau était la province entourant Corne, ainsi nommée en raison de la cire blanche qui authentifiait les communiqués parlementaires. À l’extérieur de Blansceau, les patrouilles étaient moins nombreuses et les sceaux moins épais. Les loyers se récoltaient à la pointe de l’épée.
Les navires étaient plus près, maintenant. C’était difficile de parler tout en les observant, car chaque visage racontait une histoire qui figeait les mots dans la gorge d’Abelard.
Là, une femme tenait un enfant au-dessus de sa tête parce qu’il n’y avait pas assez de place pour le tenir contre elle.
Là, un garçon blême plaqué contre la rambarde tendait les bras devant lui pour pouvoir respirer.
Là, trois hommes à moitié morts de fatigue grondaient en maniant leurs rames.
— Milord ?
Le capitaine avait parlé d’une voix prudente. Il observait les navires, lui aussi.
— Je pourrais peut-être travailler en collaboration avec le maître du port pour régler les détails. Et vous pourriez… superviser notre travail ?
— Oui, acquiesça Abelard, soulagé que quelqu’un ait une idée quant à la meilleure manière de l’employer. Bien. Très bien ! J’interviendrai si je pense à quelque chose, d’accord ?
Taber fit mine de réfléchir à la question avec soin.
— Je pense qu’il serait préférable que vous vous adressiez directement à moi, milord. Afin de ne pas perturber la chaîne de commandement.
 
Ce fut la dernière fois qu’Abelard le vit. Le port n’était pourtant pas très grand.
Il s’était retiré au sommet de la colline alors que les premiers navires accostaient et que les soldats s’efforçaient d’éloigner le flot de réfugiés pour faire de la place à ceux qui suivaient.
Ils ne semblaient pas particulièrement habités par le perfectionnisme répondant. Ils gravissaient la colline d’un pas lourd, les yeux las, pliés sous le poids de leurs sacs, ne s’arrêtant que devant une main ou un bras tendus.
Face à ce spectacle, Abelard éprouva de nouveau l’envie de se rendre utile. Il se dirigea vers une grosse barge qui se pressait contre un embarcadère, roulant tandis qu’un poids bien supérieur à ce qu’elle était censée transporter s’agitait et se bousculait sur le pont.
Les hommes qui se tenaient sur l’embarcadère tendaient leurs perches et leurs crochets quand la rambarde se brisa dans un craquement sonore. La moitié des passagers de la barge furent aspirés en avant tandis que l’autre moitié reculait, comme les membres d’un animal affolé. Plusieurs personnes perdirent l’équilibre et furent piétinées. La barge roula un peu plus fort. Des cris et des bruits de malheureux tombant à l’eau résonnèrent. Le maître du port s’élança en poussant un juron.
— Les crochets ! rugit-il. Sortez-les de l’eau ! Ordonnez aux autres bâtiments de mettre en panne !
Abelard s’élança à son tour, puis ralentit en comprenant qu’il n’avait pas la moindre idée quant à ce qu’il convenait de faire. Des ouvriers du port couraient dans tous les sens. L’un d’eux le percuta et faillit l’envoyer rouler par terre. Il se tourna vers lui et leva les poings avant de se rendre compte à qui il avait affaire.
Il fallut cinq minutes pour interrompre son flot frénétique d’excuses et quand ce fut chose faite, la plupart des réfugiés avaient été tirés de l’eau.
Je ne sers à rien, comprit Abelard alors que l’homme qui l’avait percuté retournait vaquer à ses occupations en lui jetant un ultime regard terrifié. Je suis une gêne permanente.
Bien entendu, ses parents avaient gagné Modigkaern, la capitale du fief, afin de coordonner et de préparer l’intervention humanitaire. Il était certain qu’un peu plus au nord il y avait un autre port dans lequel Hugh Caudefoy lançait des ordres avec une masculinité aussi sèche que stimulante. Astor Caudefoy avait sans doute repensé tout le processus d’accueil des réfugiés à la tour Victoire. Berrigan Caudefoy était un soldat-né, aussi habile à commander qu’à tuer.
Tous étaient, d’une manière ou d’une autre, les fières distillations biologiques de Père. De même qu’un pinson ne pouvait produire que d’autres pinsons, encore et encore.
Et puis il y a moi, songea Abelard en plongeant les mains dans les poches de son manteau. L’avorton de la portée. Pire encore, car un avorton faisait quand même partie de la même famille. Dans les tourbières septentrionales, il existait un oiseau qui pondait ses œufs dans le nid des autres. Ces œufs donnaient naissance à des oisillons qui, plus grands et plus forts que ceux de l’autre espèce, n’avaient aucun mal à se rendre maîtres des lieux. Dans le cas d’Abelard, c’était le contraire.
Il n’était pourtant pas dépourvu de talents. Il n’était pas complètement inutile. Il pouvait distinguer une crécerelle d’un épervier. Il comprenait le fonctionnement des ruches et pouvait identifier les humeurs coulant des narines d’une vache. Un jour, il s’était aperçu qu’un cheval du nom de Ceph toussait de manière curieuse et il avait harcelé son père jusqu’à ce que celui-ci daigne se rendre à l’écurie pour jeter un coup d’œil à l’animal. Un de ses plus grands exploits.
Cela avait permis de découvrir le cas de putrescence roide avant qu’elle se propage aux
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